Marc 1, v. 29 à 39

Ce texte, dans une première lecture peut nous laisser dans la perplexité. Il nous parle d’évènements miraculeux, de guérisons faites par Jésus, comme si ces évènements étaient des éléments essentiels de sa mission. Il y a la guérison en série de malades et de démoniaques, la guérison d’un lépreux, puis ensuite, d’autres guérisons sont relatées. Alors Jésus, grand thaumaturge, guérisseur en série ? On serait frustré si on ne retenait de Lui que cet aspect.

Ce qui est un peu gênant dans ces m miracles à répétition, c’est qu’ils font plus appel à une foi instinctive qu’à une foi réfléchie. Et ils ont eu des conséquences parfois discutables au sein de certaines églises chrétiennes. On peut penser aux miracles de Lourdes où la foi prend parfois une dimension contestable. Ou à certaines églises protestantes qui organisent des séances de guérisons collectives par imposition des mains. Ce n’est ni dans la tradition ni dans la culture de l’Eglise Réformée ou de l’Eglise Protestante Unie.

Ces guérisons dans le texte de Marc ne concernent pas seulement le corps, elles s’accompagnent de phénomènes de possessions maléfiques, de démons que Jésus doit chasser, d’esprits impurs. Et surtout, cette notion d’impureté qui est omniprésente dans la tradition de la foi juive. Nous sommes à cette époque charnière entre ce monde ancien encore présent et le monde nouveau que Jésus veut instaurer. Pas encore dans le monde chrétien, faut-il le rappeler. En fait, pour les gens de cette époque, impuretés et démons sont l’incarnation du mal et la guérison est l’action, l’intervention de Jésus pour les en délivrer. Sans doute aujourd’hui, pour marquer l’incarnation du mal, on prendrait d’autres repères.

Mais laissons là ces miracles, il y a dans le texte d’autres aspects plus intéressants. Et Jésus le premier nous invite à cette discrétion lorsqu’il invite le lépreux guéri à ne rien dire de sa guérison. Comme s’il ne voulait pas donner plus de publicité à l’évènement. Comme si ce n’était pas là l’essentiel.  


C’est que l’enseignement de ce texte est ailleurs.

J’y ai vu trois aspects intéressants :


-Les déplacements de Jésus et le sens qu’on peut leur donner.


-Sa quête de réflexion dans des endroits déserts.


-La transmission de la Parole, l’évangélisation.

( Attachons nous un instant sur les déplacements de Jésus tels qu’ils sont relatés par Marc. Certains observateurs attentifs de l’Evangile de Marc ont pu dire que c’est entre autre un Evangile du déplacement de Jésus. Ces déplacements ne sont pas liés au hasard ou désordonnés, on peut essayer de leur trouver un sens.

Au début, Jésus prêche en Galilée. Il est ensuite au bord de la mer de Galilée où il trouve ses premiers disciples. 

On peut suivre avec eux son périple :

-Ils entrent dans Capharnaüm et dans la synagogue.

-Ils entrent dans la maison de la demeure de Simon.

-On se rassemble à la porte de la ville.

-Il sort de la ville, vers le désert.

-Ils vont ailleurs dans les bourgs voisins.

Il s’en va finalement prêcher dans la Galilée toute entière. 


On voit le mouvement, partant d’un lieu précis vers l’ensemble. Ce qui se passe à Capharnaüm et spécialement dans la synagogue, est un exemple de ce qui se passe dans un espace plus large, la Galilée toute entière. C’est ce qui peut se produire partout où Jésus passe. D’après Marc, on pourrait multiplier indéfiniment ce qui se passe à Capharnaüm, centre de sa mission.


Cette relation majeure, Capharnaüm/Toute la Galilée s’accompagne d’autres oppositions qui peuvent nous éclairer par les différents lieux qu’ils évoquent :


-La synagogue, lieu de prière, de vie spirituelle


-La maison, lieu de la vie privée.


-La porte de la ville, lieu de la vie publique.

Ainsi Marc englobe tout l’espace imaginable, religieux et profane, privé et public. Ce passage du spirituel au privé, puis du privé au public, c’est bien l’itinéraire de chacun d’entre nous. C’est une manière de montrer que l’action de Jésus intéresse l’être humain tout entier, dans toutes ses dimensions, à travers la diversité des rencontres et des lieux qui sont nos lieux de vie.


Certains ont pu parler par rapport à ce texte d’une succession de portes franchies vers de nouveaux horizons.


La porte de la synagogue conduit à celle de la maison dans l’intime, qu’il faut quitter pour venir à la porte de la ville ; il faudra la laisser encore pour arriver aux portes du désert, au matin, à la nuit noire ; puis partir encore pour trouver d’autres portes, pour la rencontre dans les routes de Galilée. La bonne nouvelle ressemble à une porte franchie. Jésus est la porte ouverte de nos portes closes. Il a sa place en tous lieux, du public au privé, de l’intime à la place publique. De la prière désertique aux bourgades qui murmurent.

La foi, l’évangile et sans doute l’Eglise ne sont pas enfermés et circonscrits

dans un espace particulier. C’est bien le passage, le franchissement sans cesse recommencé, qui va enseigner, soigner, prier, rencontrer, évangéliser. La foi n’est pas confinée dans le privé, elle ne fait pas la loi dans le public, elle ne se dissout pas dans la prière, elle n’est pas seulement un enseignement. Elle est tout cela à la fois, dans la diversité de nos routes et de nos rencontres. Elle parcourt des lieux et fait lien. 


Oui ce parcours de Jésus, il est aussi le notre avec l’incertitude des rencontres, les moments où on a envie de s’isoler pour méditer et prier, puis ces moments où au contraire on sent le besoin de contacts et d’échanges, l’intérêt porté aux autres mais aussi celui de voir clair en nous même. Bref, la vie de tous les jours avec sa diversité et sa complexité. Le parcours de Jésus, c’est le parcours qu’il dessine pour chacun d’entre nous.

(Le deuxième aspect que l’on peut trouver dans ce texte, c’est la recherche de lieux secrets où l’on peut prier et méditer.

On voit ainsi Jésus nous dit Marc chercher un lieu désert pour prier. Il disparaît et Simon et ses compagnons le cherchent et lorsqu’ils l’ont trouvé lui disent que tout le monde le cherche. Jésus leur répond : allons dans les bourgs voisins proclamer l’évangile, fuyant ainsi la foule. De même après la guérison du lépreux, il évite de rentrer dans les villes, recherchant les lieux déserts, car nous dit le texte, on venait de toutes parts.


Nul doute que si Jésus revenait aujourd’hui, il ne ferait pas la une des journaux télévisés ou de la presse. On peut penser que ce n’est pas ce qu’il rechercherait. Il se méfie des mouvements de liesse populaire, si l’on se réfère à l’image que nous en donne les évangiles. Il connaît bien la versatilité des foules, il en fera les frais d’ailleurs. Car ces mouvements de foule pour l’acclamer recèlent une certaine ambiguïté. Ils portent plus sur son action d’un jour, ses miracles, que sur la portée universelle de son enseignement. Et Jésus en a bien conscience, ce qui l’amène comme il le proclamera dans d’autres textes à ne pas se conformer au monde et de rechercher parfois, comme c’est le cas dans ce texte, la solitude et la méditation.

Solitude pour trouver le temps de la méditation et de la prière dans des  lieux secrets comme le désert. De grandes figures chrétiennes comme Charles de Foucault ou Théodore Monod ont su trouver ce chemin. Théodore Monod disait à propos du désert : « Parler du désert, ne serait-ce pas d’abord se taire, comme lui et lui rendre hommage non de nos vains bavardages, mais de notre silence. »
Pas facile de nous isoler ainsi, de nous isoler des bruits et des fureurs du monde et de trouver le silence. Un silence de retour sur soi, de méditation et de paix intérieure. Cela exige une discipline et une volonté personnelle. Pour tenter de trouver en nous cette paix que Jésus nous promet. Mais savons nous prier encore aujourd’hui, Jésus nous invite pourtant à poursuivre sur la voie de la solitude, du silence et du recueillement. 

La méditation, c’est la possibilité offerte de se rendre présent à Dieu. Je voudrais vous citer ce qu’un moine bénédictin, Laurence Freeman dit au sujet de la méditation : « La méditation est la prière du cœur. Elle permet le silence, de dépasser les mots, les mots, les pensées et les images pour demeurer en présence de Dieu à l’intérieur de soi et laisser cette présence nous transformer. Le principal fruit de la méditation est d’accroître la connaissance de Jésus. » 


Accroître notre connaissance de Jésus. A l’écoute de c’e témoignage, je mesure peut-être comme vous, tout le chemin qui reste à parcourir si nous voulons parfaire cette quête du Christ. Essayer de voir clair en nous même, découvrir comment le Christ habite en nous et guide nos actes et nos pensées. Car comment prétendre le suivre comme il nous y invite si nous ne trouvons pas au plus profond de nous même les ressources et la foi pour la transmission de sa Parole ?


Et cette question de transmission introduit le troisième aspect important de ce texte :


( La transmission de la Parole, l’Evangélisation.
Car après avoir prié, relate le texte de Marc, Jésus sillonna la Galilée pour enseigner. C’est que ce retour sur soi dans la méditation et la prière, n’est pas un repli sur soi, bien au contraire. Il est plutôt les prémisses, la préfiguration de cette annonce de la Parole. De la méditation, il faut passer à l’action semble nous dire Jésus.


Cette annonce, il la fait sans exclusive à l’égard de tous. Comme nous le dit Paul dans la lettre aux Corinthiens que nous avons lue : « J’ai été avec les juifs comme un juif, avec ceux qui sont assujettis à la loi comme si je l’étais. Avec ceux qui étaient sans loi comme si je l’étais. Puisque Jésus-Christ est ma loi. J’ai partagé la faiblesse des faibles. » 


Jésus s’insère dans la vie religieuse de son époque. L’annonce de cette parole n’implique pas qu’il refuse toutes les composantes du monde ancien mais plutôt qu’il leur donne une autre dimension, une dimension prophétique. Ainsi, il recommande au lépreux guéri de satisfaire au rite de purification prescrit par Moïse mais dans le même temps, comme on l’a vu, il lui demande de ne rien dire de sa guérison. Le jour du Sabbat, septième jour de semaine juive, les juifs se réunissent dans la synagogue pour lire les textes et prier. Qu’à cela ne tienne, Jésus s’y rendra satisfaisant à la tradition. Mais s’il se rend à la synagogue, c’est pour enseigner. Jésus dépasse et transforme la réalité religieuse de son temps, tournée vers le passé en la projetant dans l’avenir. 

Alors, cet enseignement de Jésus, quel est-il ? Marc n’en parle pas, du moins dans cet extrait. On en voit au moins les effets : il conduit à libérer l’homme de ses servitudes, comme l’ont été les malades guéris, libérés des possessions démoniaques qui les asservissaient. L’enseignement est nouveau car plein d’autorité. C’est l’inverse de celui des scribes qui n’ont qu’une autorité professionnelle. Ils sont les professionnels de l’écriture, de l’interprétation de la loi. Ils transmettent une autorité qu’ils répètent. 


Jésus au contraire parle sans titre. Son autorité vient d’autre chose que d’une autorité professionnelle. C’est une autorité qui vient d’en haut. Les gens s’en rendent bien compte et lui demandent : « Par quelle autorité fais tu cela ? »

Nous savons bien aujourd’hui qu’à coté de ceux qui ont une autorité de compétence professionnelle, il y a ceux dont la parole s’impose avec une certaine évidence, parce qu’elle rend un ton de témoignage authentique. On peut penser à mère Tereza, à Martin Luther King et à bien d’autres.

 Et nous alors, sommes nous des scribes qui répètent une leçon apprise ou des témoins qui vivent de la découverte de Jésus-Christ ? Nous sommes en face de l’autorité souveraine du Christ devant laquelle nous devons nous effacer, nous même comme envers ceux auxquels nous nous adressons. Nous nous soumettons à cette autorité dont nous sommes les serviteurs. 


Et je ne voudrais pas terminer sans parler de la transmission de la Parole, l’Evangélisation qui est au centre de ce texte. Sujet qu’on ne fera qu’effleurer et dont on pourra reparler car il est en réflexion dans l’Eglise Protestante Unie.

A ces questions fondamentales : comment ma foi en Jésus-Christ imprègne t-elle mes relations avec les autres ? Suis-je témoin actif de cette parole, un transmetteur d’espérance ou un chrétien frileux replié sur lui-même ? 


Laurent Schlumberger, président de l’Eglise Protestante Unie de France Nous donne dans son livre « Sur le seuil » quelques pistes de réflexion : 

« L’évangélisation comme rencontre balaie le système des vases communicants où l’un donne, qu’il s’agisse de vérité ou de charité, et l’autre reçoit. Car dans une vraie rencontre, les deux sont acteurs et les deux en sortent enrichis, changés, renouvelés.

Rencontrer, tout le monde sait le faire ! Pour qu’une vraie rencontre ait lieu, il s’agit seulement d’être soi même, en dire plus, en faire trop et ce n’est plus une rencontre mais une mise en scène. »

Ce qui implique, ajoute-t’il de lâcher prise, c'est-à-dire de remettre à Dieu notre vie personnelle et de clarifier notre foi.

Ce que l’on peut retenir de ce texte de Marc en conclusion, la façon dont, dans notre cheminement sur les chemins de la vie, nous trouvons en nous même, sur les traces de Jésus-Christ, les ressources spirituelles qui nous permettent d’être les témoins actifs de son enseignement. Plutôt que de rester le spectateur inquiet et résigné des bouleversements du monde, il nous appelle à devenir acteur pour faire revenir l’espérance au cœur de l’homme.


Sans nous culpabiliser sur ce que nous ne savons pas faire, nous connaissons nos limites, mais avec foi et conviction pour ce pour quoi nous nous sentons appelés à faire.

C’est ce travail sur nous même que l’on peut tirer de ce texte de Marc.


C’est cela sans doute le vrai miracle auquel nous sommes appelés.     
               

